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[image: Images]a cavalière à la chevelure scintillante d’éclats cuivrés examina le ciel noir et proféra un juron. La tempête la rattraperait bientôt, et elle se trouvait à plusieurs heures de tout abri. Rien n’y ferait, elle serait obligée de passer la nuit dehors.

— J’ai horreur de me faire tremper, confia Alanna à sa jument. Je n’aime pas non plus avoir froid. Pourtant c’est ce qui va nous arriver, je le parierais.

Le cheval hennit doucement en guise de réponse, fouettant l’air de sa queue blanche. Alanna soupira et caressa l’encolure de Clair de Lune. Elle n’aimait pas non plus exposer sa monture à pareilles conditions.

Elles abordaient la dernière étape d’une mission dans les Collines côtières. Une forêt s’étendait devant elles. Au-delà on rejoignait la Grand-Route du Sud, il ne restait alors qu’une demi-journée de chevauchée jusqu’à la capitale et au palais. Au pire, elles pourraient toujours trouver refuge quelque part sous les arbres.

D’un claquement de langue, elle fit hâter le pas à Clair de Lune. Le tonnerre grondait au loin, et quelques gouttes de pluie s’écrasèrent sur son visage. Elle frissonna et jura de nouveau. Elle vérifia que le parchemin qu’elle rapportait était bien protégé dans la pochette étanche glissée entre sa tunique et sa chemise, puis s’enveloppa dans son manteau à capuche. Son ami Myles d’Olau serait très contrarié si le document vieux de trois cents ans qu’il l’avait envoyée quérir était mouillé !

Clair de Lune la conduisit sous les arbres, où Alanna scruta les ténèbres de plus en plus épaisses. Si elles continuaient d’avancer, il serait impossible de trouver du bois sec dans cette forêt très dense. La pluie tombait maintenant à grosses gouttes. Ah, si elle pouvait trouver une hutte abandonnée… mais c’était trop espérer.

Quelque chose heurta le dos de sa main gantée avec un bruit humide – une énorme araignée velue. Alanna hurla et la lança au loin, effrayant Clair de Lune. La jument fit des écarts nerveux jusqu’à ce que sa maîtresse reprenne le contrôle. Alanna trembla un moment, recroquevillée dans son manteau.

— Je hais les araignées, marmonna-t-elle avec véhémence. Je les ai en horreur, purement et simplement.

Dégoûtée, elle rassembla les rênes dans ses mains encore tremblantes. Ses compagnons écuyers du palais se moqueraient d’elle s’ils découvraient qu’elle avait peur des araignées. Ils la traiteraient de fille, ignorant qu’elle en était réellement une.

— Qu’est-ce qu’ils connaissent aux filles, de toute façon ? demanda-t-elle à Clair de Lune tandis qu’elles repartaient. Les servantes du palais tuent des serpents et des araignées sans en faire toute une histoire. Pourquoi les garçons considèrent-ils comme une insulte de se faire traiter de fille ?

Un fin sourire éclaira le visage d’Alanna. Pendant les trois années qu’elle avait passées déguisée en garçon, elle avait appris que les garçons en savaient aussi peu sur les filles que réciproquement.

Une colline abrupte s’élevait sur la gauche de la route. Elle était couronnée d’un vieux saule pleureur très touffu. Il faudrait des heures à la pluie pour traverser ce feuillage, si même elle y réussissait, et il y avait assez de place entre les grosses branches pour Alanna et Clair de Lune.

En un instant elle avait ôté la selle de la jument et l’avait remplacée par une couverture. L’animal se mit à brouter l’herbe qui poussait sous l’arbre, tandis qu’Alanna rassemblait des branches et des feuilles sèches. Après force jurons et plusieurs tentatives ratées pour allumer un feu – Coram, son professeur en la matière, était un ancien soldat, et elle avait entendu bon nombre d’expressions imagées à ses côtés – elle y réussit enfin. Quand il eut bien pris, elle l’entoura de plus grosses branches un peu humides afin de les faire sécher. Coram lui avait enseigné tout cela à Trebond, quand elle était enfant et projetait de devenir une femme chevalier.

Il n’y avait qu’un obstacle à cette ambition, lui avait expliqué Coram quand elle lui avait dévoilé son but. La dernière femme guerrier était morte il y avait plus d’un siècle. Les jeunes filles nobles allaient suivre leurs études au couvent et devenaient des dames. Les garçons devenaient des guerriers, en particulier les héritiers d’un titre comme Thom, le frère jumeau d’Alanna, passionné par les livres et la magie. Thom n’était pas un guerrier dans l’âme. Alanna, dotée comme son frère du Don qui lui conférait des pouvoirs magiques, n’était cependant pas une magicienne. Elle détestait et redoutait son pouvoir, alors que Thom aspirait à être le plus grand des sorciers quand il serait adulte.

Alanna réfléchissait en prenant la nourriture dans ses bagages. Elle ne voulait pas penser à Thom maintenant qu’elle était fatiguée et se sentait un peu seule.

Elle éternua à deux reprises et leva les yeux, scrutant attentivement la clairière au-delà du rideau de feuillage du saule pleureur. Quand des événements surnaturels étaient sur le point de se produire, son nez la démangeait, pour une raison inconnue. L’atmosphère de la clairière venait de se modifier. Elle se débarrassa prestement de son manteau pour libérer ses bras. Parcourant l’obscurité de ses yeux violets écarquillés, elle sortit de son fourreau Éclair de Feu, sa fidèle épée.

Clair de Lune hennit en reculant contre le tronc du saule.

— Quelque chose ne va pas, ma belle ? lui demanda Alanna, qui éternua de nouveau et se frotta le nez.

Elle discerna un bruit provenant des arbres derrière elle. Elle virevolta, Éclair de Feu pointée, accompagnant son mouvement. Le bruit se répéta. Alanna fronça les sourcils. Elle aurait juré avoir entendu des miaulements, ce qui était plus qu’improbable en pareil lieu ! Puis elle éclata de rire en remettant Éclair de Feu dans son fourreau alors qu’un chaton noir s’avançait sous les branches protectrices. Il se mit à miauler avec vigueur quand il la vit, sa petite queue ridicule s’agitant en tous sens telle une bannière. Titubant vers Alanna, le petit animal lui ordonna de le prendre dans ses bras.

Elle s’exécuta. Le serrant contre elle, elle chercha sa couverture dans ses fontes de selle.

— Comment es-tu arrivé jusqu’ici, petit chat ? lui demanda-t-elle en le séchant avec précaution. Ce n’est pas une nuit pour traîner dehors !

Le chaton ronronna très fort, comme pour marquer son approbation. « Cette pauvre créature n’a que la peau sur les os, elle n’appartient à personne », réfléchit Alanna. Curieuse de découvrir la couleur de ses yeux, elle lui releva doucement le menton d’un doigt, et eût un hoquet de surprise. Les grands yeux du chaton étaient aussi violets que les siens.

— Par la Grande Déesse Mère pleine de mansuétude ! murmura-t-elle avec respect.

S’installant près du feu, elle donna à manger à son hôte. Elle n’avait jamais entendu parler de chats aux yeux violets. Était-il surnaturel ? Un immortel, peut-être ? Si tel était le cas, elle n’était pas certaine de vouloir entretenir la moindre relation avec lui. Elle avait déjà assez de soucis comme ça !

L’estomac rempli, la petite bête entreprit une toilette énergique. Alanna éclata de rire. Des yeux violets ne suffisaient pas à rendre une créature surnaturelle. Thom et elle n’en étaient-ils pas la preuve vivante ? Ce chat se comportait comme un animal tout à fait normal. Elle lui souleva la queue pour s’assurer de son sexe. Satisfaite que ce soit un mâle, et ignorant ses protestations contre ce traitement humiliant, Alanna le prit sur ses genoux. Le chaton s’agita quelques instants, puis s’installa confortablement.

Alanna s’adossa au tronc du gros saule, écoutant le ronronnement assourdissant du chat. « Ce serait agréable d’avoir un animal à qui se confier », songea-t-elle, ensommeillée.

Elle éternua violemment cinq fois, aveuglée un moment. Jurant comme un soudard, elle essuya ses yeux larmoyants. Et découvrit près de son feu un étranger de grande taille, au visage dissimulé sous la capuche de sa cape.

Alanna se releva d’un bond, l’épée prête à entrer en action, après avoir jeté par terre le chat qui protesta. Elle examina l’étranger tout en s’exhortant à retrouver son calme. Elle n’avait aucun droit d’attaquer cet… homme ? … femme ? … simplement parce qu’elle avait été surprise.

— Que puis-je pour vous ? haleta-t-elle.

Le chat tirait sur sa botte, demandant de nouveau à être pris dans les bras.

— Chut ! lui ordonna-t-elle avant de considérer de nouveau l’étranger.

— J’ai vu ton feu à travers les arbres.

La voix du nouveau venu était rauque et douce, comme le vent qui soufflait dans les cimes des arbres. Cependant elle évoqua à Alanna les hurlements d’une meute de chiens en pleine chasse.

— Me permets-tu de me réchauffer ?

Alanna hésita, puis acquiesça d’un signe de tête. L’étranger repoussa sa capuche, révélant un visage de femme, la femme la plus grande qu’Alanna ait jamais vue. Sa peau était d’un blanc de neige, mettant en valeur ses yeux émeraude ainsi que ses lèvres rouges et pleines. Ses cheveux flottaient librement autour de son visage et dessinaient de leurs boucles noires des volutes sur ses épaules. Alanna retint son souffle. Le visage de la femme était trop parfait pour être tout à fait réel, et elle s’installa devant le feu avec une grâce étonnante en pareil lieu. Elle observa Alanna de ses stupéfiants yeux verts insondables, pendant que celle-ci se rasseyait maladroitement.

— Il est inhabituel de voir une jeunesse seule en cet endroit, finit-elle par observer tandis qu’un léger sourire se dessinait sur ses lèvres. On raconte des histoires étranges à propos de cet arbre, et de ce qui se passe sous ses branches.

Le chat bondit de nouveau sur les genoux d’Alanna et ronronna. Alanna le caressa nerveusement, sans quitter sa visiteuse des yeux un seul instant.

— J’ai été surprise par l’orage, répondit-elle avec circonspection. C’est le premier abri que j’ai trouvé. « Et maintenant je le regrette, ajouta-t-elle pour elle-même. Je n’aime pas les surprises ! »

La femme l’étudia attentivement, arborant toujours son sourire énigmatique.

— Ainsi, ma fille, tu es écuyer, désormais. Encore quatre ans, et tu seras chevalier. Cela semble tout proche, n’est-ce pas ?

Stupéfaite, Alanna ouvrit et referma la bouche plusieurs fois sans émettre le moindre son. Découvrir qu’elle était écuyer, c’était facile : sous son manteau elle portait l’uniforme royal des écuyers, comme il était de règle lorsqu’ils partaient en voyage sans leur maître. Mais la femme l’avait appelée « ma fille ». L’étrangère savait donc qu’elle n’était pas un garçon, même si elle était habillée comme tel, la poitrine bandée ! Soudain elle se rappela qu’elle avait déjà entendu la voix de cette femme. Mais où ?

— Je ne veux pas sembler grossière, mais je préférerais ne pas parler de l’Épreuve, répondit-elle en essayant de s’engager le moins possible. J’aimerais ne pas y penser, si c’était possible.

— Mais tu dois y penser au contraire, ma fille, l’admonesta la femme.

Alanna fronça les sourcils, elle était tout près de se souvenir…

— Quand tu passeras l’Épreuve de chevalerie, reprit l’étrangère, il se produira beaucoup de choses. Tu deviendras chevalier, la première femme chevalier depuis plus de cent de vos années. Tu devras révéler ton sexe très vite après cela, ta vraie nature ne te permettra pas de garder le silence plus longtemps. Je sais très bien à quel point tu détestes vivre dans le mensonge aux côtés de tes amis du palais.

Alanna se raidit : enfin, elle se souvenait de cette voix ! Lorsque Jonathan, alors jeune garçon, se mourait de la Fièvre Mortelle, elle l’avait entendue. Les guérisseurs du palais avaient déclaré qu’il n’y avait plus d’espoir, mais Alanna, alors simple page, avait poussé Myles à les convaincre de la laisser utiliser son Don de guérison. Le sortilège responsable de cette fièvre était trop puissant pour ses connaissances en magie, et à la fin elle avait demandé l’aide de la Grande Déesse Mère. Elle avait alors entendu une voix qui lui avait fait mal aux oreilles, une voix de femme semblable aux hurlements d’une meute de chiens, aux cris d’une chasseresse excitants ses chiens à la poursuite de leur proie. Et elle l’avait de nouveau entendue, il y avait à peine un an, quand Jon et elle étaient prisonniers dans la Cité Noire. Ils l’avaient appelée à l’aide, et elle leur avait expliqué ce qu’il fallait faire pour sauver leurs vies.

— C’est impossible, murmura-t-elle, la voix chevrotante, vous… vous ne pouvez pas être…

— Et pourquoi pas ? rétorqua la Déesse Mère. Il est temps que nous parlions, toi et moi. Tu sais sans doute que tu es l’une de mes élus. Est-il si étrange que je sois venue te voir, ma fille ?

« Notre vie est déjà assez difficile sans que les dieux s’en mêlent, lui répétait Myles sans cesse. Mais ils s’en mêlent quand même. Tout ce que nous, pauvres humains, pouvons espérer, c’est qu’ils se lassent et nous laissent tranquilles ! »

Alanna serra ses mâchoires et prit un air buté.

— Je n’ai jamais demandé à avoir de conversation avec les dieux, répliqua-t-elle à l’Immortelle assise de l’autre côté du feu.

— C’est vrai, tu en demandes très peu, approuva la déesse. Tu préfères faire tout ce que tu peux toute seule. Mais dans les prochaines années, des événements qui te concernent détermineront l’orientation de ta vie, et tu n’as pas de mère à tes côtés pour te conseiller.

Le chaton quitta les genoux d’Alanna et courut vers la déesse, puis miaula devant elle avec véhémence. La femme le prit délicatement d’une main et le caressa de ses doigts vernis écarlates.

— Elle ira très bien, petit chat. Il lui faut encore un moment pour surmonter sa peur.

— Je n’ai pas peur, protesta Alanna.

Les yeux émeraude de la femme plongèrent dans les siens et la fixèrent avec insistance, jusqu’à lui faire détourner le regard.

— D’accord, j’ai peur, reprit-elle. Mais cela ne me fera aucun bien de me laisser submerger par cette peur, n’est-ce pas ? Puisque vous allez me parler et que je ne peux vous en empêcher, je ferais mieux de l’accepter.

— Tu as bien retenu tes leçons de page, approuva la déesse. Mais il y a trois peurs que tu n’as pas acceptées.

Alanna restant muette, elle poursuivit :

— Tu redoutes l’Épreuve de chevalerie. Depuis que tu as veillé pendant celle du prince Jonathan, lors du dernier Festival du Cœur de l’Hiver.

Alanna regarda le feu. Remarquant qu’il baissait, elle remit du bois dans les flammes afin de se ménager un peu de temps pour réfléchir. Elle revit Jonathan sortir en titubant de la chambre de l’Épreuve, le visage gris. Il l’avait vue sans la voir, lui, Jonathan ! Depuis ce jour, son regard se perdait parfois et s’obscurcissait, et elle savait qu’en ces moments il se souvenait de l’Épreuve.

— On aurait dit qu’une partie de lui était morte dans cette pièce, expliqua Alanna. Gary a passé l’Épreuve la nuit suivante, puis Alex, ensuite Raoul, et ils ont tous eu cette même expression en sortant. Ce ne sont pas des lâches. Quoi qu’il se soit passé, s’ils ont trouvé cela si terrible… – Alanna s’interrompit et respira profondément. – Jon se réveille la nuit, parfois en hurlant. Il rêve de l’Épreuve, mais il n’a pas le droit de m’en dire plus. Si c’est effectivement si terrible, je ne la passerai pas. Pas question, et alors tout cela n’aura servi à rien : trois ans en tant que page, quatre en tant qu’écuyer, les mensonges et le reste. Tout ça pour rien. Vous ne croyez pas ? ajouta-t-elle, scrutant l’expression impénétrable de son interlocutrice.

— Le prince Jonathan a fait de toi son écuyer tout en sachant que tu étais une fille, répliqua la déesse. Tu as appris qu’il existe tout un monde au-delà de Trebond. Tu sais monter à cheval, te servir d’un arc, te battre avec un couteau, une épée et une lance. Tu sais lire une carte. Tu gères ton fief par l’intermédiaire de Coram pendant que ton frère étudie. Tu sais lire et écrire dans deux langues étrangères. Tu sais guérir. Je pense que tu dois toi-même répondre à ta propre question : tout cela en vaut-il la peine ?

— Aujourd’hui, certes. Mais pas si j’échoue. Parfois je me réveille en nage, en pleine nuit, sur le point de hurler, et je me tais. Car Jon ferait irruption dans ma chambre, et nous avons d’un commun accord décidé qu’il ne le ferait pas après que chacun de nous se soit retiré pour la nuit. Je ne me souviens que d’une seule chose dans ce rêve que je fais souvent : ils referment cette porte en fer derrière moi, je suis dans la chambre, et je ne vois rien.

— Un rêve n’est qu’un rêve, murmura la déesse devant l’air sceptique d’Alanna. Serait-ce si terrible si Jonathan venait te réconforter ? ajouta-t-elle doucement.

— Bien sûr que oui, se défendit-elle en rougissant. Il… eh bien, il n’y a rien de tel entre nous. Je ne le veux pas.

— Parce que tu as peur de l’amour, lui dit la déesse. Tu crains l’amour de Jonathan et celui du voleur George Cooper. Tu redoutes même l’amour de Myles, qui ne veut qu’être un père pour toi. Alors, que crains-tu ? L’affection ? La confiance ? La main d’un homme sur toi ?

— Je ne veux pas qu’un homme me touche ! cria Alanna, puis, horrifiée, elle tendit les mains en signe d’excuse. Je suis désolée, je ne voulais pas vous manquer de respect. Mais je veux seulement être une guerrière et connaître l’aventure. Je refuse de tomber amoureuse, et surtout pas de George ni de Jon. Ils me demanderont de leur donner des parts de moi-même. Et je veux me préserver, je ne veux pas me donner. Regardez mon père. Il n’a jamais vraiment surmonté la mort de ma mère. On m’a dit qu’au moment de sa mort, le mois dernier, il la réclamait. Il lui avait offert toute une part de lui-même, et ne l’avait jamais récupérée. Cela ne m’arrivera pas. Quelle est ma troisième peur ? Autant que je l’entende, si je dois m’en débarrasser.

— Roger, duc de Conté, articula la voix de la déesse tout bas, avec une intonation haineuse.

Alanna se figea, avant de répondre avec beaucoup de prudence et de calme.

— Je n’ai pas de raison de craindre le duc Roger. Aucune raison d’avoir peur de lui, et pourtant j’en ai peur.

Elle ne nourrissait plus le moindre doute sur l’identité de sa visiteuse. Le fait d’être si franche, presque malgré elle, la convainquit du pouvoir de la femme.

— Je le hais ! cria-t-elle soudain, soulagée de cet aveu longtemps réfréné. Savez-vous ce que je crois ? La Fièvre Mortelle… elle a épuisé tous les guérisseurs qui ont tenté de la soigner. Elle n’a frappé que la capitale, nulle part ailleurs, et Jon a été le dernier à la contracter. Les guérisseurs ont alors compris qu’il s’agissait d’un sortilège. Ils ont appelé le duc Roger à l’aide, mais, que ce soit le roi, Myles, le duc Gareth ou le duc Baird, aucun d’entre eux n’a songé que cela pouvait être l’œuvre du duc Roger lui-même ! Thom affirme que Roger est assez puissant pour l’avoir envoyée d’aussi loin que Carthak, où il se trouvait, et mon frère est bien placé pour le savoir.

Alanna se leva et arpenta l’espace sous les branches du saule, les mains glissées dans sa ceinture.

— Quand Roger m’a fait passer un examen pour évaluer mon pouvoir, je me suis sentie la tête toute bizarre, comme si quelqu’un fouillait dans mon cerveau avec un bâton. Thom m’a écrit qu’il était surveillé à la Cité des Dieux. Et l’été dernier…

— L’été dernier ? reprit la déesse.

— Je ne crois pas que Jonathan se serait approché de la Cité Noire si Roger ne nous avait pas tous réunis pour nous avertir du danger qu’il y avait à s’en approcher. Jonathan est fortement conscient de ses responsabilités en tant qu’héritier. Il ne risquerait pas sa vie d’une manière inconsidérée. Mais Roger portait à son cou un gros pendentif bleu. Il le tripotait pendant qu’il nous parlait, et la lumière qui en émanait m’a rendue somnolente, jusqu’à ce que j’arrête de la regarder. J’avais l’impression que Roger ne s’adressait qu’à Jonathan, le défiant de se rendre dans un endroit où Roger savait qu’il risquerait d’être tué !

Elle soupira et s’adossa à l’arbre, éprouvant une sensation de soulagement qu’elle n’avait pas ressentie depuis une éternité.

— Je ne peux rien dire à Jon. J’ai essayé une fois, mais il s’est mis en colère contre moi. Il adore Roger. Tout comme le roi. Roger est séduisant, jeune, intelligent, c’est un grand sorcier. Tout le monde le trouve merveilleux. Personne ne prend le temps de réfléchir a fait que, s’il arrive quelque chose à Jonathan, Roger deviendra l’héritier. Personne, sauf moi.

— Que feras-tu au sujet de cette troisième peur ? voulut savoir la déesse, chassant le chaton de ses genoux.

— Je vais observer, expliqua Alanna. Attendre. Et surtout l’observer lui avec la plus grande prudence. George – le voleur – m’aidera. Thom m’aide aussi, autant qu’il le peut.

Alanna s’était rarement sentie aussi épuisée.

— Et si Roger s’avère être celui que je soupçonne, je n’aurai de cesse de le détruire.

— Ainsi tu apprivoises ta peur, ma fille, approuva la déesse. Le temps aura raison de ta peur de la chambre de l’Épreuve, et de ta peur de l’amour. Eh bien, qui sait ce qui pourrait se passer pour te faire changer d’avis ?

— Rien ne me fera changer d’avis, affirma Alanna d’un ton résolu.

— Peut-être.

La déesse plongea la main dans le lit de braises et en retira un charbon ardent.

— Le temps qui m’est imparti en ta compagnie tire à sa fin. Prends ceci de ma main.

Alanna avala sa salive avec peine. C’était un peu trop demander, même de la part d’une déesse. Elle leva les yeux et croisa le regard de la femme. Lentement, en tremblant, elle tendit la main et prit le charbon.

Il était froid ! Stupéfaite, elle faillit le laisser tomber. Elle remarqua que la braise semblait brûler à l’intérieur d’une coquille de cristal. Il y avait même un petit trou dedans, juste assez grand pour y passer une chaîne. La braise scintillait dans sa coquille, d’un ardent éclat qui s’atténua peu à peu jusqu’à n’être plus qu’une douce lueur.

— La chambre n’est qu’une pièce, ajouta la déesse en se relevant, et tu y entreras quand le moment sera venu. Le duc Roger n’est qu’un homme, en dépit de l’usage qu’il fait de la sorcellerie. On peut l’affronter, et le vaincre. Mais toi, ma fille, apprends à aimer. Il t’est échu un chemin difficile. L’amour le rendra plus aisé. Bien des choses dépendent de toi, Alanna de Trebond. Ne me déçois pas !

Se souvenant de ses bonnes manières, Alanna se releva d’un bond.

— Je ne vous décevrai pas, promit-elle, serrant le charbon ardent dans sa main. Ou, du moins, je ferai mon possible pour cela.
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